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1. Modèle et histoire. 

« L' orientation af fectuelle et l' orientation ration­
nelle en valeur de l'activité se différencient l'une 
de l' autre par le fait que la seconde élabore con­
sciemment les points de direction ultimes de l'ac­
tivité et s'oriente d'après ceux-ci d'une manière 
méthodiquement conséquente. Pour le reste, elles 
ont en commun le fait que pour l'une et l'autre 
le sens de l'activité ne se situe pas dans le résul­
tat comme étant au-delà d'elle-même mais dans 
l'activité ayant comme telle une nature déter-
minée ». Max Weber. 

Les discussions contemporaines devraient remettre en honneur Ie 
problème wébérien de la relation entre les moyens et les fins. L'avantage 
des schèmes taxonomiques ébauchés au début de « Wirtschaft und 
Gesellschaft », pour étudier les divers types de comportements et leurs 
motivations téléologiques, réside dans la neutralité conférée à la rationalité, 
qui n'est plus Ie résultat de la supériorité d'une culture déterminée 
sur une autre, mais un équivalent de la conséquence entre les buts 
et les procédés. La neutralité pure d'une conduite rationnelle est un 
type idéal, probablement inexistant, qui peut servir cependant à évaluer 
par opposition les conduites politiques réelles dans leurs cohérence ou 
incohérence ( 1 ) . 

(1) Vide : M. WEBER : Economie et Bociété, t. I, Trad. franç., Parls (1971), pp. 
22-23 ; J. ZYLBE RBERG : < Estudlos W eberianos > in Ciencia Bocial, Concepcion (1970), 
no 1, pp. 123-146. 
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L'expérience de l'Unité Populaire chilienne de 1970 à 1973 offre 
un terrain privilégié :pour cette forme d'évaluation scientifique. 

Le gouvernement Allende prétendait réaliser une transformation 
progressive de la société par des moyens légaux, pour créer les bases 
d'une transition à un régime socialiste. Le caractère rationneI par finalité, 
en relation aux valeurs, affectif ou traditionnel d'un tel programme 
peut être perçu indirectement à travers les réponses fournies à trois 
questions <lont la seconde seulement a retenu l'attention des observateurs 
européens ( 2 ) . 

a) Quelle est l'acception réelle des deux termes impliqués, légalité 
et socialisme, pour les acteurs concernés ? 

b) Quelle est la compatibilité entre ces deux notions ou plus exac­
tement que la seconde soit la conséquence de l'existence de la première ? 

c) Quelles sont les relations qui se développent entre la formule 
symbolique explicite et les comportements réels ? 

L'on ne peut répondre à ces questions sans dissocier analyt,iquement 
les structures constitutives de la vie politique et Ie modèle particulier 
et conjoncturel d 'articulation de ces structures, tel qu'il s'est présenté 
sous le gouvernement Allende. Une étude génétique structurelle peut 
seule conférer une signification réelle aux relations entre comportements 
et finalités, ces derniers n'étant pas Ie résultat de choix arbitraires dans 
une constellation culturelle transcendantale ( 3). 

2. Les clés structurelles de la vie politigue. 

Une lecture sérieuse de l'histoire latino-américaine permet Ie décryptage 
de nombreuses conjonctures opaques, pour Ie politologue qui accepte 
de recevoir de Ia science historique une grammaire qui facilite l'appré­
hension des structures de longue durée conditionnant Ie présent des 
sociétés latino-américaines . Le poids du passé a laissé un héritage inachevé 

(2) Vide e.a. : a) A. ACQUAVIVA et alii.: Chili de Z' Unité Populaire, P aris, 1971 ; 
b) R. DEBRAY : Entretiens avec Allende sur la situation au Chili, Paris, 1971 ; 
c) A. LABROUSSE: L'Expérience chilienne, Paris, 1971 ; d) C. LAMOUR : Le Pari 
chilien, Paris, 1971. 
N .B. La faiblesse de la p!upart d es écrits de la ngue française sur Ie Chili, de 1970 
à 1973 provient d e cette fixation d es auteurs sur les deux termes, sans a na lyse critique 
d es significations réell es d e ceux-ci. 

(3) Vide : J. ZILBERBERG : a) « Estudios Weberianos 1 », op. cit. ; b) « L es limi­
tations du développement chillen, l ère partie : Le Poids du Passé » in Civilisations, 
Bruxelles, 1973, vol. XXII, no 2, pp. 198-220. 
N.B. La notion de genèse structurelle s 'inspire des travaux de J. Piaget et L. Goldmann. 
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et dépendant. Cet inachèvement est particulièrement net dans le cas 
des dimensions constitutives du champ politique chillen ( 4). 

2.1. Le poids des hommes. 
L'histoire chilienne a toujours enregistré une démographie mesquine. 

Le nombre des hommes a toujours été insuffisant au Chili pour permettre 
le développement d'une économie viable. Cette faiblesse démographique 
a limité les effets de la rareté économique dissimulée par une exploitation 
extensive et prédatrice des ressources existantes. Depuis la seconde 
guerre mondiale, la population a pratiquement doublé, ce qui a dévoilé 
la faiblesse du système économique. Il faut noter également la concen­
tration urbaine de la majorité de la population et la dispersion spatiale 
des secteurs ruraux ( 5) . 

2.2. Les fondations économiques. 
Economiquement, le Chili a connu un mode de production prédateur, 

basé sur une appropriation désordonnée à court terme des ressources 
naturelles, surtout minières, destinées principalement à l'exportation. 
L'afflux variable des recettes d'exportations a entraîné la constitution 
d'une économie capitalistique, sous-développée et dépendante ( 6) : 

a) le système économique chilien, reposant sur des circuits financiers 
et monétaires « modernes » et sur la main-d'ceuvre libre, est capitalistique. 
Bien qu'il s'inscrive dans l'espace capitaliste mondial, ce système n'est 
pas capitaliste lui-même, n'étant pas doté d'une capacité d'accumulation 
et de reproduction incessante du capita! ( 7). 

b) la formation économique chilienne combine des secteurs d'àges 
différents . Entre ces secteurs, il y a connexion, articulation et échanges 

(4) Sur l'histoire chilienne, vide e.a. : a) D . BARROS ARANA : Historia Jeneral 
de Chile, Santiago, 1884-1902, 16 vol. ; b) F .A. ENCINA : Historia d e Chile desde la 
Prehis toria hasta 1891 », Santiago, 1946-1952, 2ème éd. , 20 vol. ; c) F .A. ENCINA : 
Nuestra Inferioridad Económica, sus causas, sus consecuencias. Santiago, 1955, 2ème 
éd. ; d) A. EYZAGUIRRE : Historia de Chile, Génesis de la Nacionalidad, Santiago, 
1964 ; e) C. GAY : Historia Fisica y Politica de Chile, Paris , Santiago, 1844-1871, 
28 vol. + 2 Atlas ; f) R. ROMANO : • Une économie coloniale. Le Chili au XVII• 
siècle », in Annales - E conomies - Sociétés - Civilisations, Paris, 1960, t. 15, pp. 259-285. 

(5) Vide : a) J. CROCCO FERRARI : « Volumen, Distribución y Composición de la 
P oblación », in Geografia Económica d e Chile, Santiago, 1950, vol. II , pp. 108-126 ; 
b) J. CROCCO FERRARI : « Movimiento d e la población », ibid., pp. 127-159 ; c) E. 
PEREIRA SALAS : « El desenvolvimiento hls tórico-étnico de la población de Chile », 
ibid., pp. 89-107; d) Les différents recensements ( « Censos » ) publiés par Ie pouvoir 
public (pas toujours fiables ). 

(6) Vide : a) S. BAGU : Industrialización, sociedad y dep endencia en América Lati na, 
Santiago, 1971 ; b) Geografi a Económica d e Chile, op. cit., Santiago, 1950-1964, 4 vol. ; 
c) J . ZYLBERBERG : L es limi.tes internes du développement , essai socio-historique 
sur Ze Chili, Louvain, 1972 (thèse inédite de doctorat). 

(7) Le concept du système capitalistique est emprunté, dans un contexte légèrement 
différent à M. RODINSON : Islam et Capitalisme, Paris, 1966. 
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mais freinés et limités par les productivités différentielles. La prédation 
incessante des capitaux rares, due à la structure sociale et à la dynamique 
politique, empêche l'articulation normale de ces secteurs, provoque une 
croissance industrielle caricaturale, une stagnation agricole, une hyper­
trophie du chomage déguisé dans les services tertiaires. De tels phéno­
mènes, unis à une explosion démographique, provoque une situation de 
sous-développement aggravée par la dépendance externe ( 8). 

c) les crises cycliques de l 'économie prédatrice, Ie retard technologique 
accumulé séculairement, la faiblesse du marché interne rendent un pays 
lourdement endetté, tributaire des intérêts extérieurs. Ces derniers s'infil­
trent progressivement dans tous les secteurs rentables de l'économie 
locale, grace à l 'incapacité et à la complicité des élites dirigeantes chi­
liennes ( 9 ) . 

2.3. L'horizon culture!. 
La multiplication des études économiques sur la dépendance de l'Amé­

rique Latine a fait oublier la pesanteur des ceuvres de civilisation souvent 
anciennes. Certains de ces segments culturels imprègnent !'ensemble 
des groupes chiliens, au sein desquels l'on peut -relever la présence d'un 
paradigme culture! dominant qui intègre des orientations valorisant 
!'autoritarisme, l'idéologie du conflit, l'adhésion des institutions et Ie 
culte de la promotion socio-économique. Ces quatre orientations influen­
cent à des degrés divers, les diverses idéologies en compétition. Ces 
dernières sont elles-mêmes en relation de complémentarité ou d'exclusion 
avec les paliers culturels religieux. Comme les sociétés latino-américaines 
baignent dans un climat religieux ancien, il est normal de retrouver la 
communion sectaire, Ie mysticisme, les représentations dualistes au sein 
du champ politique (10). 

(8) Vide : a ) C.I.D.A. : Chile - T enen cia d e la t ierra y Socio -Económi co d el Sector 
agricola , Santiago , 1966 ; b) G.C. M.C. BRIDE : Chi l e : Land an d society, N ew York , 
1936 ; c ) O. MUJ<l'OZ : Crecimiento industrial d e Chile 1914-1961, Sa ntia go (1968) ; 
d) A . PINTO et alii . : Chile H oy, Santiago, 1970. 

(9) Vide : a ) F.A. E NCINA : Nuestra inferioridad economica - .. . , op. cit . ; b) D . 
L AMBERT : L es i nflat ion s sud-américaines. Inflation d e sous-déve loppem en t et inf la­
tion de croissance, P a r is , 1959. 

(10) Sur Ie pa r a dig m e cul ture! dom inan t vide : a ) C. LALIVE et J. ZYLBE RBE RG : 
D ichotomie sociale et pluralisme culture! : la d isper sion politi que de la classe ouvrièr e 
chilienn e. Rapport a u 9èm e con g r ès d e l'A.I. S.P . , Montréal , aotlt 1973, pp. 11-15 ; 
b) V. NAZAR : « El Autoritarismo de la clase ob vera y e l proceso de cambios en las 
relacion es s ociales de p r oducción » in Cuadernos d e la R ealidad NacionaZ, Sa ntia go, 
juille t 1972, pp. 222-234 ; c. B. S., V ALENZUELA : L a i ntegracion social del sindica­
lismo a travee de l Aparato L egal, Con cepción, 1970. - Sur les pa lier s culturels rel!­
g ieux a u Chili, leurs r elations a ux pa liers idéologiques, vide : a) C. LALIVE D 'EPI­
NAY : E l R efugi o d e la Masas, Estudio Sociológico d el Protestantismo chilen o, 
Sa n tiago , 1968 ; b) C. LALIVE D' EPINAY et J . ZYLBER BERG : « Desarrollo desig ual 
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2.4. Intégration et dispersion sociale. 
Socialement, le Chili ne peut être conceptualisé à partir des notions 

marxistes de bourgeoisie et prolétariat. Les circonstances historiques ont 
conféré un caractère particulier aux forces chiliennes, qui synthétisent 
des fractions et des strates d'ages différents. Les catégories sociales 
chiliennes mélangent des groupes de production au sens marxiste et des 
groupes de possession vivant en parasite des ressources de l'Etat ou 
des secteurs productifs artificiels créés à partir des recettes du secteur 
d'exportation. L'histoire démographique et le sous-développement écono­
mique ont multiplié les strates sociales dispersées, et opposées matériel­
lement, hétérogènes socialement, mais imbriquées culturellement et 
politiquement. Les notes suivantes ne reflètent qu'imparfaitement le 
degré de renouvellement, l'hétérogénéité, la polyvalence des différentes 
strates sociales. Cet inachèvement des forces sociales a laissé le Chili 
sans classes révolutionnaires comme celles qui dirigèrent le développement 
classique du ca,pitalisme européen ou du capitalisme d'Etat soviétique ( 11). 

a) L'Oligarchie chilienne contemporaine est ce groupe relativement 
fermé, constitué du 18ème au 20ème siècle, qui exerce une influence 
presque déterminante dans les processus économiques et cumule les 
indices de prestige socio-culturel. Classe mixte de production et de pos­
session, elle se dissocie de la classe dominante européenne qui bouleverse 
sans cesse les instruments de production et l'ensemble des conditions 
sociales. La moitié des classes moyennes et l'explosion démographique 
ainsi que la grande crise de 1929 ont fissuré considérablement une 
domination qui n'avait jamais été stable et complète. L'Oligarchie a 
réagi cependant partiellement à son déclin par une consolidation des 
groupes monopolistes, l'acceptation de l'intégration conflictive des classes 
moyennes et du prolétariat urbain et finalement le partage du pouvoir 
économique avec un Etat ohilien qui cessait d'être monolithique sociale-

conciencia de clase y religión, Estudio de la clase obrera y la pequefta burguesia en 
una zona de lndustrialización desarticulada : Concepción, Chile •· in Cuadernos de la 
Realidad Nacional, juillet 1973, no 17, pp. 105-151 ; c) C. LALIVE D 'EPINAY et J. 
ZYLBERBERG : Les religions au Chili entre l'aliénation et la prise de conscience, 
Rapport au 9ème congrès de l ' A.I.S.P . , Montréal, aofit 1973 ; d) I. VALLIER : Catho­
licism, Social Control and Modernization in Latin America, New York, 1970. 

(11) Les études sérieuses d ' ensemble sur les classes sociales au Chili son t rares. 
Vide : a) Un essai soclographique de J.M. MERINO : Connotación Empirica de las 
Clases Sociales en Chile, Publication no 4 de l'Institut Centra ! de Sociologie, Concep­
ción, 1973 ; b) Les lnterprétations historiques de F.A. ENCINA : Historia de Chile .. . , 
op . cit. ; c) Une anthologie de textes compilés par H. GODOY : Estructura social de 
Chile, Santiago, 1971. - Le caractère particulier de la stratification sociale en Amé­
rique Latlne a été signalé en détail dans l 'ouvrage de F.H. CARDOSO : Sociologie du 
développement en Amérique Latine, Parls (1969) ; Sur les racines historiques de cette 
stratiflcatlon, vide S. BAGU : Estructura Social de la Colonia. Ensayo de historia Com­
parada de América Latina. Buenos Aires, 1952. 
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ment, et les intérêts étrangers. Ce triple modus-vivendi répond aux besoins 
de sécurité, de stabilité et de permanence d'une Oligarchie qui ne se 
sent pas armée pour l'affrontement politique, le risque financier et le 
nationalisme économique ( 12). 

b) Les strates moyennes, appelées parfois classes moyennes désignent 

un ensemble de groupes à distance, dont les fonctions de possession 
sociale l 'emportent sur celles de production et dont les valeurs matérielles 
dominantes sont reprises à !'Oligarchie à savoir la consommation osten­
tatoire et le besoin de sécurité. Ces strates ont un accès important au 
pouvoir politique, une pénétration plus limitée dans la propriété des 
moyens de production, et par conséquent un train de vie plus restreint 
que celui de !'Oligarchie, dont elle copie Ie style mais nettement supérieur 
à celui des classes populaires ( 13 ) . 

Pourquoi ces groupe intermédiaires ne se constituent-ils pas en petite 
bourgeoisie ou même en bou11geoisie ? Dans la période historique qui 
se termine en 1920-1930, la prépondérance oligarchique explique ce 
blocage. Contrólées par la couche supérieure, les strates moyennes sont 
socialisées dans des valeurs pré-capitalistes, surtout lorsque les descendants 
ruinés des vieilles familles intègrent les classes de possession bureaucra­
tiques . Enfin, à la différence des bourgeois européens de jadis, les strates 
moyennes ne sont pas condamnées à la production pour survivre. En 
acceptant la tutelle oligarchique, elles peuvent croître comme clientèle 
privilégiée. Après 1930, Ie róle des classes moyennes est ascendant mais 
cette ascension diffère de la déviance du marchand médiéval, qui accèdera 
en quelques siècles au pouvoir politique par le biais du pouvoir écono­
mique. Au Chili, les strates moyennes accèdent au pouvoir politique 
par simple force numérique, sans accumulation préalable ( 14) . 

(12) Sur Ie pouvoir de ! 'oligar chie chilienne, vide R. LAGOS : La Concentración 
del Poder Económico, Sa ntiago, 1966. - Sur l 'éch ec d e !'oligarchie chilienne, l'inter­
prétation d e A. PINTO : Chile, un caso d e desarollo frustrado , Santiago, 1962, à com­
parer avec J. ZYLBERBERG : « Les limitations du développement chilien (lère 
partie) ... » op. cit. - En ce qui concerne l'adapta tion contemporaine de cette caté­
gori e, vide J . MORRIS : Las Elites, los Intelectuales y El Consenso, Santiago, 1967. 
- Sur les traits spécifiques de la bourgeoisie au sens s trict, il semble inutile de 
r a ppeler en détail les ouvrages de K. MARX, W. SOMBART et M . WEBER. 

(13) Selon MERINO , les classes moyennes, qu'il appelle petite b ourgeoisie , repré­
sentent dans la population active urbaine, 32 % de la population, vide Connotación 
empirica ... , p . 6. - Vide deux interprétations des classes moyennes chiliennes : a) F.B. 
PIKE : « Aspects of Class R elations in Chile 1850-1960 » in Hispanic American Historia l 
R eview, vol. XLIII, n o 1, pp. 14-33 ; b) J. ZYLBERBERG : Structures, Actions et 
Orientations des Classes moyennes chiliennes, Louvain, 1972 (inédit). 

(14) Sur la déviance du m a rcha nd médiéval : Vide J. BAECHLER : « Essai sur les 
origines du système capita liste » in Archives Européennes de Sociologie, Paris, 1968, 
t . IX, no 2, pp. 205 et squ. 
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Dans ce contexte, Ie refus par les strates moyennes d'une industria­
lisation généralisée est compréhensible. Tout en comprenant la néces-sité 
de l'industrialisation, les secteurs intermédiaires choisirent un modèle 
caricatural d'industrie lourde financée par les emprunts étrangers, pour 

ne pas devoir sacrifier leur propre consommation. L'histoire a assigné 
donc un röle anti-bourgeois aux groupes intermédiaires chiliens, ceux-ci 
ayant même eu Ie triste privilège historique de sceller des liens étroits 
avec les Etats-Unis depuis 1940, c'est-à-dire de précipiter le pays dans 
une dépendance accrue. Ayant éohoué dans leur propte révolution, les 
strates moyennes ont contribué largement à l'intégration conflictive des 

« classes populaires » ( 15). 

c) Les « classes populaires » est un concept ambigu qui désigne au 

moins trois strates sociales qui ne sont guère que des notations classi­
ficatoires arbitraires qui recouvrent une variété de fractions sociales 
diverses ( 16). 

Ainsi le prolétariat classique industrie!, au sens marxiste représente 
une minorité du prolétariat chilien. Les grandes concentrations ouvrières, 
industrielles ou minières, sont relativement réduites. Tout comme les 

couches ·supérieures et moyennes, ce prolétariat s'est intégré conflicti­
vement dans l'équilibre précaire de la société chilienne. L'intégration 
syndicale ouvrière contemporaine est paradoxale. Elle est autonome, dans 

la mesure ou elle définit, de manière relativement libre, Les aspirations 

ouvrières de court terme ; elle est intégrée et conformiste dans la mesure 
ou elle se plie ,aux règles du système dominant. Elle peut mettre à son 

actif d'avoir limité la ponction de la plus-value prélevée sur les syndiqués 
et d 'avoir amélioré leurs conditions de vie. Le prix de cette intégration 
est élevé parce que leur concentration et leur niveau culture! élevé conduit 
les ouvriers des enclaves productrices modernes à exercer une influence 
prépondérante dans l'action ouvrière nationale ou ils inhibent les déviances 

(15) Vide : a) J . MORRIS : Las Eli t es .. . , op . cit . ; b) J .R. STEVENSON : The 
Chilian Popular Front, Philadelphia, 1942 ; c) B .S. VALENZUELA : La fotegración 
Social.. ., op. cit . 

(16) Cfr. l 'Evaluation statistique du proléta riat urbain r éalisée par J.M. MERINO : 

10 Prolétaria t indus trie! et mini er .. . 20 

20 Proléta riat non indus tri e! (se rvices, transpor ts, construction , etc.) 31 

30 E mployés sans qualification 22 

4 Fractions proléta risées (domestiques, main-d'ceuvre familial e, e t c. ) 27 

100 (en%) 
Source : J .M. MERINO : Connotación empirica ... , op. cit. , p . 20. 
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potentielles des autres groupes populaires pour lesquels ils constituent 
un exemple à imiter ( 17) . 

Les employés prolétarisés sont fort différents et s'accroissent sans 
cesse dans une économie capitalistique dont Ie secteur tertiaire est 
hypertrophié. L'époque contemporaine voit une détérioration constante 
du niveau de vie de ces employés et bureaucrates de plus en plus mal 
payés et dont les conditions de vie les assimilent au prolétariat et même 
au sous-prolétariat bien que leurs valeurs soient souvent celles des 
secteurs intermédiaires . Ces cols blancs forment une clientèle excellente 
pour les mouvements populistes ( 18). 

Le sous-prolétariat est occupé dans des unités industrielles petites ou 
moyennes ou dans des unités de production, quelle que soit leur nature, 
d'áge antérieur aux activités économiques modernes. A l'exception de 

quelques milliers de mineurs de charbon, ce sous-prolétariat est dispersé 
dans des milliers d'unités productrices. A cette strate, peuvent être 
assimilés les travailleurs indépendants ou capi talistes d'un sou, de même 
qu'une masse flottante urbaine de chömeurs, de domestiques, de petits 
employés temporaires en surnombre, sans oublier les Indiens du Sud, 
plus ou moins marginaux. Les capitalistes d'un sou et les sous-prolétaires 
urbains sont les suiveurs par excellence de toute agitation populiste 

qui leur promet une amélioration matérielle. Dans les campagnes, Ie 
controle rural strict ne tolérait guère d'agitation. Néanmoins, la réforme 
agraire du gouvernement Prei avait permis la syndicalisation de nom­
breux sous-prolétaires agricoles et la promotion socio-économique de 
ceux-ci. Cet aménagement de la domination traditionnelle, effectué dans 
un climat de confrontation violente, a inhibé Jes faibles potentialités 
d'une rupture révolutionnaire rurale ( 19). 

(17) Sur cette strate prolétaire classique, vide : a) A. ANGELL : Polities and the 
Labour Movment in Chile, Londres, 1972 ; b) J. BARRIA : El Moviemiento Obvero 
en Chile : Sintesis Histórico-Social, Santiago, 1972 ;c) C. LALIVE D'EPINAY et J. 
ZYLBERBERG : « Développement inégal », ... op. cit. ; d) C. LALIVE D 'EPINAY et 
J . ZYLBERBERG : D échotomie sociale et pluralisme culture! ... , op. cit . : e) J. PETRAS 
et M. ZEITLIN : El Radicalismo Politico de la clase trabajadora chi lena, Buenos 
Aires, 1970; f) B.S. VALENZUELA : La integracion social del sindicalismo, op. cit. ; 
g) S.F. ZAPATA : La stabi l i té politique du Chili, quelques hypothèses sur le r óle 
du mouvement ouvrier , Paris, mars 1970 (lnédit). 

(18) Selon MERINO, ils sont Jégèrement plus nombreux que les prolétalres indus­
triels, vide note 16, supra. 

(19) Sur Jes formes de marginalité que peuvent prendre ces diverses catégories, 
vide : a) A . QUIJANO : « R0!e marginal de ! 'Economie et main-d 'reuvre marginalisée », 
In A. ABDEL MALEK : Sociologie de l'Impérialisme, Paris, 1967, pp. 301-331 ; b) A. 
SAA VEDRA : « El Mapuche, un caso de Ma rgina lidad • · in Ciencia Social, Concepción, 
1970, pp. 39-70. 
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2.5. La concurrence idéologique. 
La compétition idéologique ne ramène pas à l'unité les fractions 

sociales. L'on peut déceler dans la culture politique chilienne contem­
poraine cinq types idéaux de projets idéologiques plus ou moins com­
pétitifs ( 20). 

a) Le projet révolutionnaire global propose une mutation radicale 
de la société dirigée par un parti prolétaire autonome excluant par la 
violence les autres forces macro-sociologiques. Les différentes variantes 
de ce projet s'articulent autour d'un axe commun de type « blanquiste­
léniniste » qui privilégie le problème des moyens, la prise du pouvoir 
par la force, Ie thème de la finalité socialiste, ayant été reléguée dans 
un avenir plus ou moins proche. Diffusé au Chili par les intellectuels 
issus des milieux oligarchiques et petits bourgeois, cette culture marxiste 
sui-generis peut entrer en combinaison avec les orientations autoritaires 
et conflictives de la culture ahilienne et peut influencer les groupes 
sous-prolétaires, auquel le système dominant offre une motivation de 
promotion économique sans possibilité réelle d'intég.ration sociale ( 21). 

b) Le projet révolutionnaire graduel aspire à une transformation 
socio-politique respectueuse de la tradition et de la spécificité chilienne. 
La visée idéologique se nourrit de l'intégration politique ancienne des 
groupes prolétaires urbains dans la vie institutionnelle et de la partici­
pation au pouvoir par le biais du « frontisme ». Ce projet léniniste­
stalinien, imprégné par !'orthodoxie soviétique, est en tension dialectique 
à moyen terme entre une intentionnalité révolutionnaire et un réformisme 
développementiste. A court terme, l'empirisme du projet, la préoccu­
pation pragmatique de ne pas heurter la culture dominante en milieu 
ouvrier, fait acquérir des composantes populistes à l'idéologie révolution­
naire graduelle ( 22). 

c) Le projet développementiste-moderniste rejette le marxisme et pro­
pose une transformation économique qui ne rompt pas avec la domination 
capitaliste internationale ou nationale. Le développementisme propose 
surtout des transformations médiates qui s'appuient sur l'expansion indus­
trielle, stimulée par le crédit externe et des innovations modernisantes. 
Offrant la possibilité théorique d'une mobilité individuelle, appuyée par 

(20 ) L es cinq types idéaux représentent aussi bien les discours explicites des partis 
que les idéologies implicites que !'analyse peut déceler dans les symboles véhiculés 
et surtout dans les conduites, dans « Ie processus de vle réel » (MARX). - Vide C. 
LALIVE D'EPINAY et J. ZYLBERBERG : « Desarrollo desigual.. . », op. cit., p. 20 
et squ. 

(21) Op. cit., loc. cit. 
(22 ) Op. cit., loc. cit. 
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une partie des classes moyennes et dominantes ainsi que par des secteurs 
catholiques divers, la pénétration à long terme du projet modernisateur 
se heurte partiellement à la persistance du paradigme culture! domi­
nant (23 ). 

d) Le projet conformiste est imprégné par la nécessité de sauvegarder 
Ie statu-quo et de conserver un monde idéal menacé par Ie changement. 
Coloré culturellement par les valeurs rurales, la prétiention à l'intégration 
nationale et à Ia solidarité non-conflictuelle des classes sociales sous la 
direction paternaliste des classes dominantes, cette visée en équilibre 
instable entre les valeurs libérales et conservatrices, est tentante pour 
les sous-prolétaires auxquels elle offre un sentiment de sécurisation et 
de stabilité ( 24) . 

e) Le populisme est difficile à définir. Idéologie sans principe, véhi­
culée par des groupes qui refusent les choix politiques, cette visée en 
Amérique Latine traduit la réaction nationale et anti-oligarchique des 
membres ruinés de !'oligarchie et de la petite bourgeoisie dans des 
époques de stagnation économique. Le projet populiste multiplie les 
thèmes symboliques diffus, dont Ie contenu émotionnel dispense les 
porteurs du message d'élucider de manière précise et rationnelle sa 
signification. Le populisme chilien est certainement cette théorie de la 
misère que Marx reprochait à Proudhon, qui fleurit dans une ·situation 
de sous-développement et dans un cadre spatial de concentration urbaine ou 
Ie prolétariat industrie! est minoritaire. Le populisme prétend sauver 
Ie « peuple » par la consolidation d'un pouvoir philanthropique qui 
absorberait les richesses amassées par Ie capitalisme international et par 
la réaction interne pour les redistribuer aux « pauvres » ( 25). 

2.6 . Les partis politiques. 

Tout parti qui brigue Ie pouvoir au Chili est obligé de représenter 
plusieurs groupes sociaux. Pour ne pas être en position de faibles·se 
constante, chaque parti adopte, outre son idéologie manifeste, des para­
digmes idéologiques latents, qui lui permettront d'étendre son influence 

(23) Vide s ur Je déve loppem en t is me : a) T . DOS SANTOS : La Crisis de la teoria 
del desarrollo y las relaciones de dependen cia en América Latina, Santiago, 1968 ; 
b) J . ZYLBERBERG : « N ot e sur quelques contradictions du développement nationa l 
e t région a l chilien : 1965-1970 », in Civilisations, Bruxelles, 1971, vol. XXI, n o 4, 
pp. 406-422. 

(24) Vide C. LALIVE D'EPINAY et J. ZYLBERBERG : « Desarrollo desigual.. . », 
op. cit. , pp. 120 e t squ. 

(25) Vide p . 407 in J . ZYLBERBERG : « L es limitations du d éveloppem ent chilien, 
2ème pa rtie : Le présent : l'Expérience Allende » in Civilisations, Bruxelles, 1972, 
vol. XXII, pp. 406-424. 
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sociale. Pluralistes idéologiquement, polyclassistes dans leur recrutement, 
les forces politiques ne peuvent se maintenir dans un pays ou se multiplient 
groupes de possession et s,trates sous-prolétaires, que par la consolidation 
d'un système de prébendes et clientèles. Les forces politiques devront 
aussi diluer et véhiculer de manière diffuse leurs doctrines pour pouvoir 
satisfaire simultanément leurs « pères fondateurs », leurs clientèles et 
même les associés politiques ou économiques étrangers . Le tableau suivant, 
non exhaustif, présente une ébauche de la complexité du jeu partisan 
chilien ( 26) . 

La structure partisane chilienne en 1970 ( 27) 

Formations 
partisanes 

1. Parti National 

2. Parti Radica l 

3. Démocratie 
chré t ienne 

4. Pa rt i communi ste 

5. Pa rt i socialiste 

6 . M .A.P.U. 

7 . M.I.R. 

ldêolog ies 
man ifestes 

Confo rmisme 

Social isme 
Démocratique 

Ch ristian isme 
Socia l 

Marxisme 

M arxisme 

Christ ianisme 
Social 

Ma rxisme 

2.7 . Les groupes de pression. 

ldéologies 
latentes 

Fascisme, 
Conservati sme , 
Libé ra lisme, 
Développementi sme 

Conservati sme , 
Développementisme, 
Popul isme 

Développementisme 

Léninisme­
Stal ini sme 

Populi sme, 
Social isme 
Démocratique , 
Léninismes, 
Cast ri sme 

Popul isme, 
Léninisme, 

Popu lisme , 
Léninisme­
blanqui sme , 
Cast ri sme 

Cl ientè les 

Oligarchie 
Strates moyennes 
Sous- pro léta riat. 

Stra tes moyenn es. 

Po lyclassisme. 

Prolétari a t 
So us-p rolé taria t . 

Strates moyennes 
Prolétari a t 
Sous- pro létariat. 

St rates moyennes 
Sous-prolétaria t . 

Strates moyennes 
Sous-prolét a riat . 

Aucune force politique ne ,représentant adéquatement une strate sociaJe 
déterminée, chacune de celles-ci , ainsi que les différentes fractions qui les 

(26) La meilleure étude contemporaine des partis politiques chiliens est celle de 
G. UR ZUA VALENZUELA : L os Parti dos Politicos chilenos, las fuer zas politicas. En­
say os de i nsurgencia politi ca en Chile, Santiago, 1968. 

(27) N.B. : 1) Le présent tableau n 'indique que les principaux g roupes en 1970. 
L e manque de place nous empêche d 'indiquer les multiples g roupes existants, surtout 
11. gauche et à !'extrême gauche ; 2) La mentlon de clientèle n e signifie pas nécessai­
rement que Ie parti mentlonné soit numériquement majorita ire au sein des s trates 
s ociales qu' il lnfluence. 
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composent, se sont vues obligées de constituer une myriade d'associations 
qui constituent un système de pression inusité en Occident, par son 
ampleur. Réciproquement, les partis font le siège de ses organisations, 
pour renforcer leur pouvoir propre dans le système de domination par 
clientèle. Une coalition politique au pouvoir au Ghili ne peut se maintenir 
que si elle ne heurte qu 'un minimum de groupes de pression ( 28 ) . 

2.8. L'Etat. 

L'Etat chillen combine ,les spécificités contradictoires de ses éléments 
constituants : 

a) La colonisation espagnole, la dispersion spatiale, la géo-politique 
et la peur des jacqueries mrales se sont conjugées pour donner naissance 
à un Etat fortement centralisé ( 29). 

b) L'histoire politique s'est combinée avec l'histoire économique, entre 
autre l'afflux fiscal des recettes d'exportation, pour maintenir Ie role 
traditionnel d'un pouvoir central interventionniste ( 30). 

c) Les nécessités administratives et Ie système de clientèles ont favorisé 
l'éclosion séculaire d'une gigantesque bureaucratie patrimoniale et dys­
fonctionnelle ( 31 ) . 

d) La multiplicité des acteurs sociaux en concurrence, Ia dispersion 
des groupes de pressions et des partis, maintiennent les traditions coloniales 
d'agitation violente permanente canalisée dans un sys,tème institutionnel 
légaliste ( 32). 

e) Le pouvoir central oscille par le jeu de ses divers facteurs entre 
un régime autoritaire et un régime semi-<lémocratique enrayé ( 3 3). 

(28) L'étude sclentifique sur Je fonctionnement des groupes de pression au Chili 
reste encore à faire. 

(29) Cet Etat centrallsé date des années 1830. Sur Ie système politique chilien, vide : 
a) F. GIL : The Politica! System of Chile, op. cit. ; b) N. LECHNER : La Democracia 
en Chile, Buenos Aires, 1970. 

(30) Vide : a) R.J. ALEMPARTE : El Cabildo en Chile Colonial (Origenes munici­
pales d e las republicas hispano-americanos), Santiago, 1940 ; b) E. MOLINA : Bosquejo 
de la Hacienda Publica d e Chile d esde la independencia hasta la fecha, Santiago, 1898 ; 
c) G. SUBERCASEAUX : Historia de las doctrinas económicas en América y en es­
pecial en Chile, Santiago, 1929 ; d) T. VILA : Rol Económico del Estado in Geografia 
Economica, op. cit., vol. III, pp. 518-544. 

(31) Vide sur les raclnes historiques de cette bureaucratie : a) C.H. HARING : 
The Spanish Empire in America, New York, 1947; b) M. SARFATI : Spanish Bureau­
cratie Patrimonialism in America, Berkeley, 1966. 

(32) C'est pour cette raison que Ie système politique chilien est légaliste, mais ne 
conforme pas un ensemble démocratique stable, et est soumis régulièrement à des 
tensions et crises violentes, mêmes militaires. Cfr. A. JOXE : Las fuerzas armadas 
en el sistema poHtico de Chile, Santiago, 1970. 

(33) Le système chilien a des analogies frappantes avec les lnst!tutions de la Vème 
République française, du moins dans son fonctlonnement . 
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Depuis une cinquantaine d'années, Ie Chili connaît un régime quasi­
présidentiel qui mélange les aspects autoritaires et démocratiques. Le 
Président dispose de poUJVoirs étendus mais légalement, il doit gouverner 
avec une lourde bureaucratie d'une loyauté douteuse et disposer d'un 
tiers au moins des forces parlementaires. Politiquement, il doit, évidem­
ment, satisfaire la majorité des forces socio-politiques. Les alliances 
hybrides que supposent cette capacité légale et politique renforce la 
précarité d'institutions tellement délicates que même des réformes par­
tielles les paralysent. La démocratie est en péril constant dans un pays 
affecté par les tensions sociales et politiques qui accompagnent Ia 
rareté ; jusqu'à présent, ces tensions ont empêché la continuité d'une 
action politique quelconque ( 34). 

La démocratie enrayée s'e:.t manifestée dans trois tyipes de conjonctures 
politiques qui se succèdent régulièrement depuis 1930 (35) : 

a) Le gouvernement populiste basé sur les strates moyennes, Ie 
« peuple » et une fraction de !'oligarchie (36). 

b) Le gouvernement réformateur de centre droit appuyé par !'oli­
garchie, les strates moyennes et certaines fractions populaires ( 37). 

c) La crise politique violente limitée dans le temps qui facilite la 
transition entre les deux premières options qui se terminent régulièrement 
par la rupture 1entre les partenaires sociaux et ou politiques qui intègrent 
les coalitions au pouvoir. 

3. L'alliance hybride dite d'Unité Populaire. 

L'Unité Populaire ne représente pas une mutation radicale de la vie 
politique chilienne mais une adaptation contemporaine de forces poli­
tiques traditionnelles ( 38). 

3.1. Genèse d'une alliance. 

La coalition dite d'Unité Populaire correspond au retour en force 
des courants populistes et léninistes-staliniens sur l'échiquier politique. 

(34) Il est évident que Ja rareté confère un caractère différent au polyclassisme des 
partis et à leurs alliances hybrides qui ne sont viables en Occident que gràce à l'accu­
mulatlon bourgeoise séculaire. 

(35) Vide J . ZYLBERBERG : « Les limitations... lère partie ... ». op. cit., pp. 213 
et squ. 

(36) L e meilleur exemple his torique est celui du Front Populaire d'avant-guerre ; 
vide J .R . STEVENSON : « The Chilea n P opular Front », op. cit. 

(37) Cette formule prédomine politiquement de 1958 à 1970. 
(38) Cfr. J. ZYLBERBERG : « Les llmitations du développement chillen, 2ème par­

tie : L e Présent, l'Expérience Allende >, op. cit. 
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Cette tendance au populisme de gauche réapparaît périodiquement au 
Chili après chaque expérience timide de modernisation capitaliste. En 
1970, Ie Chili sortait de 12 ans d'alliances politiques de centre-droite 
dont la plus audacieuse avait été entreprise par la Démocratie chilienne 
de 1964 à 1970. Cet essai de modernisation et de rajeunissement des 
structures chiliennes s'était soldé par un demi-échec, ses promoteurs ayant 
renforcé la dépendance locale et ayant été incapables de rompre avec 
un modèle de développement basé essentiellement sur les ressources 
du secteur externe ( 39). 

Le gouvernement Prei provoque graduellement l'opposition des mécon­
tents de tout boJ.1d. Alors que Ie parti démocrate-chrétien s'était affirmé 
comme l'unique possibilité démocratique de changement, il suscite une 
exaspération et une résistance croissante des diverses catégories sociales . 
Les fractions oligarchiques sont indignées par l'application pourtant 
incomplète d 'une réforme agraire qui leur fait perdre une partie de 
leurs avoirs immobiliers et conduit à un système généralisé de syndi­
calisme paysan, et par Ie r&le croissant de l'Etat dans la vie économique. 
Les fréistes irritent les classes traditionnelles de possession évincées 
graduellement du système de clientèle par une machine partisane qui 
crée des bureaucra-ties parallèles dans tous les secteurs . De surcroît, les 
programmes développementistes ont réveillé de nombreuses aspirations 
que les contradictions de l' alliance polyclassiste au pouvoir de 1965 à 
1970 et l'état réel de l'économie chilienne empêchaient de satisfaire 
intégralement. Les marginaux, les étudiants, les ouvriers, les militaires 
sont les principaux groupes dont les mouvements démontrent un certain 
réveil de la lutte des classes au Ghili de 1968 à 1970 ( 40) . 

Ce réveil est notable dans la propa-gation et la diffusion rapides 
d 'idéologies léninistes-blanquistes et l ' apparition de groupes dissidents 
armés, réduits mais actifs. Les porteurs de ces doctrines révolutionnaires 
sont débordés et rérnpérés par un parti socialiste avantagé par son 
polyclassisme et son pluralisme idéologique. Le parti socialiste unifie Ie 
parti radical et d 'autres groupes po1itiques représentatifs de classes 
moyennes désireux de bénéficier des avantages du pouvoir et un parti 
communiste, qui applique l'orthodoxie « frontiste » du léninisme-staliniste. 

(39) Vide J. ZYLBERBERG : « Note sur quelq u es con t r a di ction s du développem ent 
nationa l et r égional chilien : 1965-1970 » in Civi lisation s, Br u xell es , 1971, vol. XXI, 
n o 4, pp. 406-424. 

(40) Vide une a pprécia tion pa r un auteur dém ocra te-chrétien : S. MOLIN A : El 
Proceso de Cam bio en Chi l e ; la exper ien cia, 1965 -1970, Santiago, 1972. 

(41) L e r öle politiqu e d' un pa rti socialis t e, que !' on n e peut compa r er avec aucun 
parti eu rop éen , est prépondé ra nt , t a n t dans Ie su ccès que dans l" éch ec de l'U.P. Sur 
l' his toire d e ce pa rti , v ide J .C. JOBET : El Partido Socialista de Chi l e, Santiago , 
1971. 
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L'ambiguïté initiale des courants d 'opposition de centre et de gauche 
qui président à la naissance de l'Unité Populaire, synthétise deux tacti­
ques : les dirigeants léninistes traditionnels veulent utiliser au maximum 
des institutions politiques existantes tout en évitant les avatars d'une 
révolution violente. Cette lutte légaliste satisfait Ia tentation classique 
des élites politiques traditionnelles et des strates moyennes de détourner 
à leur profit les luttes sociales chiliennes. Toute analyse réaliste de l'Unité 
Populaire chilienne doit tenir compte de ce syncrétisme des forces diverses 
qui forment une combinaison politique audacieuse sinon originale ( 41) . 

3.2. Structures d'une alliance. 

a) Le tableau suivant résume le syncrétisme social et politique repré­
senté par l'Unité Populaire chilienne : 

L'unité populaire chilienne (42) 

Forces Groupes Partis ldéologies 
socia les de pression 

a) Latentes 
1. Strates moyennes 1. Loges 1. Pa rti 1. Sociali sme 

1. St rat es moyennes maçonniques Radica l démocra tique 

de possession 2. Secteu rs 2. Parti 2. Christian ism e 

2. Prolétariat cccl ésiastiques Communiste social de ga uche 
ouv ri er et minier 3. Synd icats 3. Part; 4. Léninisme-

3. Sous-prolétariat de fonct ionnaires Social ist e staniliste 

u rbain 4 . Groupes 4. M.A. P.U. 5 Popu li sme 
4 . Sous-proléta riat unive rsitaires 5. A.P. 1. préda teur 

paysan 5. Cent rale Générale 6. Sociaux b) Mani festes 
des travailleurs Démocrates 1. Déve loppemen-

6. Résea ux de t isme 

notabl es locaux 2. Révo lutionnai re 
graduelle 

b) L'hétérogénéité des éléments constitutifs interdisaient aux partis 
politiques coalisés une définition précise de leurs objectifs stratégiques. 
Une discussion sur les finalités de longue et même de moyenne durée 
auraient conduit inévitablement à l'éclatement de I'alliance. Le socialisme 
était donc réduit à rester une notion obscure, voire mystérieuse, sinon 
magique, une représentation symbolique émotionnelle dans laquelle chaque 
acteur social pouvait prétendre retrouver sa vision du socialisme. L'irra-

(42) N .B. - 1) L'A.P.I . et les sociaux démocrates_ son t de petites formations de 
classes moyennes ; 2) L es g roupes d 'extr ême gauche, presque tous léninistes-blan­
quis tes, dont Ie M.I.R. est Ie plus important, n e font théoriquement pas partle de la 
coalition. L eur « appui critique » j oue cependant un röle q ualitatif Important ; 3) Les 
colonnes sont indépendantes , il n 'y a pas de corr espondances horizontales entre les 
numéros !dentiques de colonnes différ entes. 
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tionalité partielle de la conjonction des différentes variantes du léninisme 
et des tendances populistes latino-américaines est dissimulée par le recours 
à !'esprit du Front Populaire chilien de 1939, mythe nosta1gique d 'un 
age d'or chilien. La propagation contemporaine du mythe est facilitée 
par l'éloignement tempore! de l'échec historique qui l'inspire. Ce mythe 
repose sur une série de valeurs latentes ou de prémisses culturelles, qui 
ont l'avantage d 'exprimer les aspirations populistes et les tendances 
traditionnelles des classes moyennes tout en étant susceptibles d'une 
adaptation linguistique lénini~te. Dans le tableau suivant, l'on voit com­
ment Ie Front Populaire procure un crédo traditionnel à l'Unité Populaire, 
ensuite la traduction léninis,te de ces syntagmes et finalement la congruence 
entre ces thèmes et l'expérience des différentes catégories sociales ( 43). 

Credo idéologique de l'unité populaire en relation aux forces sociales (44) 

Credo chilien Acculturation Strates Prolétariat J 
Sous-

traditionnel léniniste Moyennes prolétariat 

1. Représentations Lutte des classes ± + 
manichéennes 

2. Nationalisme Anti - impérialisme + + + 

3. Economie prédatrice Justice sociale + + + 
et système de 
clientèles 

4 . lnterventionnisme Transition au + + + 
économique de socialisme 

l'Etat 

Le caractère vague et indéfini des prem1sses culturelles, tant dans 
leur version traditionnelle que néo-léninistes, incitait les partenaires à 
négliger le plus possible Ie moyen et Ie long terme au profit d'une 
rationalité à court terme, qui conduit à un accord satisfaisant pour Ie 
plus grand nombre d'électeurs, quelles que soient les dysfonctions futures 
provoquées par la démagogie électorale. 

c) Les partenaires réussirent, en multipliant les promesses démagogi­
ques à énumérer une série d'objectifs et de moyens immédiats susceptibles 
d'emporter l'adhésion de groupes sociaux différents. Le programme de 

(43) Sur Je Front Populaire, et son échec, vide J.R. STEVENSON : The Chilean 
Popular Front, op. cit. 

(44) La première colonne présente les thèmes implicites dans Jes expériences popu­
llstes et frontistes chiliennes antérieures. La deuxième, les slogans lmplicites utilisés 
par J'U.P., les troislème, quatrième et cinquième lndiquent l'acceptation ( + ), Ie rejet 
(-) ou J'ambigulté (±) vis-à-vis des slogans énoncés. 
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l'U.P. promettait une abondance immédiate à l'ensemble du « peuple » 

chilien ainsi que sa libération immédiate de la dépendance externe. Ces 
objectifs philantropiques et paternalistes reposaient sur une foi aveugle 
dans les vertus des expropriations des intérêts économiques étrangers 
et monopolistes, une adhésion traditionnelle au jeu institutionnel de la 
semi-démocratie ahilienne et facilitait une communion sectaire du « peu­
ple » contre les minorités capitalistes. La démagogie poussée du pro­

gramme commun était déguisée par une rationalisation simpliste : la 
confiscation des excédents productifs prélevés par les intérêts étrangers 

et le « capitalisme monopolistique national » permet ipso facto au pays 
de disposer de ressources gigantesques qui augmenteront les investisse­
ments. Simultanément, la suppression des relations capitalistes de produc­
tion dans les grandes entreprises et l'extension de la réforme agraire, 
devaient stimuler une élévation considérable de la production et clone 
de la consommation. Inversément, l'augmentation de la consommation 
allait stimuler la production ( 45). 

3.3. Incongruences d'une coalition. 

La coalition hybride, dénommée Unité Populaire, devait à long rerme, 
disparaître ou se modifier sous le poids de ses incongruences : 

a) Ne pouvant ou ne voulant pas se donner des objectifs stratégiques 
communs, l'Unité Populaire devait créer un ritualisme et une communion 
sectaire autour d'une cosmovision confuse, résultat du brassage de deux 
idéologies dominantes, le frontisme et le populisme, qui ont fait histo­
riquement la preuve de leur inefficacité tant au Chili que dans !'ensemble 
du Tiers Monde. La communion sectaire de masse ne peut se maintenir 
que par ,l'excommunication et la purge permanente qui fissurent fatale­
ment un bloc poly-idéologique. 

b) Les intérêts divergents des partenaires sociaux devaient provoquer 
inéluctablement un affrontement de groupes rivaux dans le partage du 
r.evenu national. L'alliance avec les strates moyennes était dangereuse 
dans la mesure ou celles-ci ne s'alliaient avec les masses populaires que 
pour accentuer leur emprise parasitaire sur le système économique chilien 
sans accepter de ,le modifier réellement. L'armistice provisoire entre 
strates moyennes, ouvriers industriels et sous-prolétariat ne pouvait se 

(46) Vide : Programa bdsico de gobierno de la Unidad Popular, Santiago, 17 de 
diciembre 1969. (Cfr. spécialement la sectlon lntitulée « Las prlmeras 40 medidas del 
g obier no de la Unldad Popular >. 
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changer en paix permanente que s1 l'état de sous-développement chillen 
disparaissai t ( 46) . 

c) Il est évident qu'une économie prédatrice capitalistique et dépen­
dante n'allait pas pouvoir par de simples mesures de nationalisation 
et d'augmentation de la consommation, se transformer en économie 
d'abondance. Les caudillos irrationnels de l'Unité Populaire semblent 
n'avoir pas envisagé de manière réaliste les dimensions de l'effort 
d'investissement qu'exige le développement et ont oublié les dysfonc­
tions de court terme qu'entraîne souvent une politique de nationalisation 
industrielle et de réforme agraire ( 47). 

4. Le fonctionnement de la coalition. 

La croissance et Ie déclin politiques de l'Unité Populaire sont poten­
tiellement présents dès le début de la prise du pouvoir. Les facteurs 
positifs et négatifs sont étroitement imbriqués durant les trois années 
d'exercice du pouvoir. Pour essayer d'éclairer quelque peu une conjoncture 
confuse, il est utile d'esquisser deux modèles mécaniques du fonction­
nement, l'un correspondant à l'expansion et l'autre à l'agonie du régime. 

4.1. Le modèle de l'euphorie populiste. 
L'application plus ou moins fidèle du programme commun dans le 

secteur économique, à savoir l'appropriation des firmes monopolistiques 
étrangères et chiliennes, et surtout l'application d'une politique prédatrice 
d'encouragement à .Ja consommation généralisée consolide l'Unité Popu­
laire : 

a) L'augmentation immédiate du pouvoir d'achat provoque un ren­
forcement et une extension des bases sociales de l'Université Populaire 
auxquels s'ajoutent des fractions entièrement neutres ou hostiles. C'est 
ainsi que de nombreux groupes de classes moyennes, entrepreneurs du 
secteur tertiaire, en viennent à adhérer à un régime qui induit une 

(46) La tactique de collaboration avec les strates moyennes s'avérait correcte il. 
condition d'en apprécier les limites et de ne pas confondre eet appui avec une adhésion 
au socialisme ni même un engagement dans une politique de développement. L 'histo!re 
chilienne contemporaine est en effet l 'histoire de l 'émergence de couches sociales 
intermédia ires qui exercent un chantage socio-politique permanent sur la droite tradi­
tionnelle pour augmenter sa quote-part dans la distribution du revenu national en 
échange d'une alliance politique qui neutralise les velléités révolutionnaires des masses. 

(47) La fixation séculaire de la culture dominante chilienne sur < l'Etat Nourricier » 
a contribué à une vision simpliste des problèmes économiques. Pour de nombreux 
intellectuels chiliens, Ie socialisme est une représentation symbolique qui combine la 
bureaucratie patrimoniale coloniale et l'Etat providence. 
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augmentation de la demande sur Ie marché des biens et des services, 
de la part des salariés anciens et nouveaux. L'augmentation des traite­
ments et salaires consolide l 'adhésion des employés et du prolétariat 
industrie! ; !'engagement de nombreux chomeurs dans les nouvelles 
entreprises étatiques, l 'expansion apparente des services scolaires et 
sociaux publics, une application plus intensive de la réforme agraire 
soulève !'enthousiasme des sous-prolétaires ( 48) . 

b) La politique économique du nouveau régime renforce une com­
munion idéologique qui peut s'appuyer sur une liturgie politique spec­
taculaire - récupération des richesses nationales, justice sociale, excom­
munication des riches - en profond accord avec le paradigme culture! 
dominant au Chili. Les mesures économiques sont prises dans Ie cadre 
institutionnel légal, tout en étant accompagnées d'une violence symbolique 
verbale. La politique pseudo-keynésienne d'encouragement à la consom­
mation satisfait les désirs de promotion socio-économique, promotion 
réalisée presque miraculeusement sans sacrifices, par les guides éclairés 
des masses . . . 

c) Une base sociale accrue, cimentée par des valeurs mystiques com­
munes ne pouvaient que renforcer un pouvoir exécutif, dont la base 
politique commençait à déborder la base légale, contenue par les insti­
tutions parlementaires et judiciaires. L'usage intensif du système tradi­
tionnel de clientèles et prébendes, dénommé pour la circonstance « sis­
tema de cuotas » renforçait l'adhésion sociale, élevait Ie degré de loyauté 
de l'administration, élargissait considérablement l'électorat potentie!. Cette 
expansion politique était renforcée par les divisions de la Démocratie 
Ghrétienne que son idéologie manifeste et son pluralisme social empê­
chaient de s'opposer directement à une politique nationaliste et philan­
thropique. Il ne restait donc plus qu'une minorité de droite et d'extrême­
droite pour s'opposer à un gouvernement qui avait neutralisé, par des 
faveurs matérielles inusitées, les cadres militaires ( 49). 

d ) Les succès apparents enregistrés par la coalition relèguent au second 
plan les antinomies profondes entre une mythologie populiste de résur­
rection d'un age d'or national et les différents projets léninistes de 
transformation graduelle ou globale. La nationalisation des intérêts 
capitalistes représente pour Ie populisme la réalisation immédiate d'une 

(48 ) L ' inachèvement d es classes sociales en Amérique latine due à leur insertion 
précaire dans une formation économique caricatura le explique Ie compor tem ent erra ti­
que politique des masses chiliennes . Cfr. C. LALIVE D'EPINAY et J . ZYLBERBERG : 
Dualisme social ... , op. cit. , p . 19. 

(49) Vide J . ZYLBERBERG : < L es Jimitations ... 2ème partie . .. > op . ci t. , pp. 410-412. 
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société d'abondance, comme jadis la découverte de l'or par les conquis­
tadores. Il est vrai que les « réformes de structures » étaient nécessaires 
politiquement pour que la nation puisse contré\ler directement des secteurs 
productifs mal utilisés par Ie secteur privé. Socialement, les réformes 
de structures signifiaient aussi une ascension partielle du prolétariat et 
du sous-prolétariat. L'approfondissement continu des réformes de struc­
tures aurait peut-être permis à la longue une libération sociale et politique 
du Chili . En leur donnant un contenu surtout émotionnel et en leur 
attribuant des vertus de prospérité qu'elles n'avaient point, les strates 
moyennes bureaucratiques ont transformé les réformes de structures en 
une arme à double tranchant qui allait se retourner contre Ie régime ( 50). 

4.2. L'anarchie populiste. 

a) Les nouvelles élites dirigeantes avaient promis à leur clientèle la 
réalisation d'une société d'abondance. Durant la période d'euphorie, une 
élévation immédiate du niveau de vie des masses fut rendue possible 
grace à l'épuisement des faibles ressources nationales . Curieusement pour 
des gouvernants, dont la majorité se déclarait marxiste, fa politique 
immédiate se basait sur les axiomes de Keynes : l'augmentation des 
émissions monétaires, des dépenses publiques et du pouvoir d'aahat 
des masses exercerait un pouvoir multiplicateur sur la production. Un 
tel schéma est un non-sens dans un pays sous-<léveloppé étant donné 
l'inélasticité à court et à moyen terme de l'offre. Le gouvernement 
réussit cependant à augmenter artificiellement l'offre par l'utilisation de 
la capacité inutilisée de l'industrie chilienne, par l'importation massive 
de biens de consommation financés par les recettes d'exportation et 
par l'accroissement de l'endettement extérieur. Ce triple recours épuisé, 

Ie boom économique devait se terminer sans que la capacité réelle de 
production ait été augmentée. Ce qui entraînait une explosion inflatoire 
que conjuguait deux phénomènes complémentaires : J'augmentation dis­
proportionnée de la demande et les émissions monétaires exorbitantes ( 51). 

(50) Ains i dans Ie secteur agra ire, l'expropriation des latifundia, qui n 'a été sulvle 
d 'aucune p olitique r a ti onnell e, a provoqué une baisse de la production et Ie ren force­
m ent d es r elation s capital ist es d e production . Vide G. ARROYO : « D espués del 
latifundia, que ? •• in M en saje, Santiago, oct. 1972. 

(51 ) L ' infla tion au Chili est plus que centena ire. Elle est Ie résultat de la faiblesse 
s tructurelle d e l 'économie. Da n s Ie cas d e l 'Unité P opula ire , elle a atteint des t aux 
d'accr oissem ent ins upporta bles, sui t e a ux erreurs des élites dirigeantes, qui semblen t 
a voir, comme jadis les conquis tadores, confondu • !'asp ect brillant de ! 'or » et Ie 
< capita! » (MARX). - V i d e une d iscussion théorique perma n ente sur la politiqu e 
économ iq u e d e l'Unité P opulai r e , in Panorama E conomica, Santiago, 1972, nos 272 et 
suivants. 
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La crise économique provoquée par l'application de schémas absurdes, 
dont la rationalité se réduit à la conquête immédiate de nouvelles clien­
tèles électorales, aboutissait à une ruse de l'histoire. L'expérience allendiste 
unissait populistes et révolutionnaires dans une volonté commune d'in­
dépendance nationale. Or, Ja politique appliquée plongeait le pays dans 
une dépendance accrue ; les recettes externes procurées par la mono­
production cuprifère devaient financer non seulement les importations 
destinées à une industrialisation désordonnée et dépendante, mais même 
des biens de consommation de première nécessité. La coalition se légiti­
mait aussi par sa volonté philanthropique de justice sociale ; l'explosion 
inflatoire déclenchée par une politique de court terme, allait cependant 
appauvrir encore plus considérablement les secteurs ,les plus démunis de 
la population, surtout s'ils n'avaient pas profité du système de clien­
tèles ( 52) . 

b) La crise économique allait réduire les bases sociales de la coalition. 
L'inflation galopante, les disettes alimentaires, l'apparition du marché 
noir, conduisent à l'exode oppositionnel d'importantes fractions des classes 
moyennes qui oublient leur responsabilité dans la genèse de ces dysfonc­
tions économiques. Une fraction importante du prolétariat industrie! et 
minier des enclaves modernes de l'économie déserte une alliance qui ne 
lui sert plus d'instrument de bien-être. Une partie du sous-prolétariat 
agricole, qui avait profité de l'extension de la réforme agraire, s'opposait 

à un gouvernement qui l'empêchait par le blocage des prix agricoles, 

de se transformer en une petite bourgeoisie rurale . Le gouvernement 
allait de plus en plus devoir s'appuyer sur les clientèles bureaucratiques 
et sous-prolétaires urbaines pour survivre ( 5 3). 

c) Les oppositions sociales et la crise économique interdisaient à la 

coalition le maintien d'une unanimité idéologique confuse. Les antago­

nismes idéologiques, les nécessités de controle des clientèles multipliaient 
les affrontements au sein des divers partis, les scissions de certains et 

même le passage à l'opposition de la fraction majoritaire des radicaux, 

(52) N .B. : 1) Il est intéressant de constater que toutes les expériences populis tes 
et fronti s tes d es 50 dernières années se son t terminés de la même manière : r enforce­
ment accru de la dépendance externe, diminution du pouvoir d 'achat du prolétarlat 
et marg ina lisation accrue du sous-prolétariat. Ces constantes s'expliquent pa r Ie röle 
ambigu des classes moyennes ; 2) Le terme de crise économique désigne approximati­
vement une situation anarchique qui a perturbé en permanence la production, la com­
mercialisation et les fina nces publiques. 

(53) L es avantages maté ri els que l 'U.P. devait consentir à ces clientèles augmenta it, 
dans une s ituation d ' inelasticité de l 'offre, l 'opposition des autres groupes sociaux 
mais n' était pas suffisante pour pouvoir obtenir une loyau té absolue des secteurs 
favo r isés. 
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soucieux de ne pas se couper de leur clientèle de classes moyennes. 
Les élites dirigeantes ne peuvent se maintenir que par la fuite en avant. 
La fuite en avant consiste à s'attaquer à toutes les entreprises privées 
subsistantes dont les bénéfices permettraient d'alléger les déficits désas­
treux du secteur public. Comme cette technique ne diminue pas Ie 
marasme économique, la coalition recourt au ritualisme de l'excommu­
nication permanente des saboteurs, à savoir les fonctionnaires, cadres 
et commerçants appartenant au parti d'opposition. Cette politique présente 
trois inconvénients au moins : elle n'apporte aucun remède aux dysfonc­
tions et aux prélèvements successifs causés par les clientèles bureaucra­
tiques ; !'attaque frontale au secteur privé et aux cadres et fonctionnaires 
opposants augmente la marasme économique ; !'attaque directe à tous 
les secteurs d'opposition - qui sont majoritaires - empêche toute 
coalition tactique. 

d) La dénonciation permanente d'une oppos1t10n majonta1re peut 
maintenir en équilibre précaire une coalition hybride mais ne peut 
constituer la base de l'exercice du pouvoir. Minoritaire dans Ie pays, 
l 'Unité Populaire devait résoudre trois préalables négligés durant la 
période d 'euphorie populiste ( 54) : 

1. Il fallait résoudre en premier lieu les divergences programmatiques. 
Les léninistes-blanquistes, <levant le raidissement de l'opposition et con­
vaincus de !'impact positif d 'une catastrophe économique sur la lutte 
des classes, incapables de percevoir le caractère erratique et minoritaire 
de leurs clientèles accentuent leurs tactiques agressives et s'opposent aux 
courants léninistes-stalinistes et populistes qui freinent les blanquistes sans 
avoir cependant de politique alternative à proposer ( 5 5). 

2. Il fallait utiliser efficacement Ie pouvoir local détenu par l'Unité 
Populaire pour contre,balancer les forces sociales et politiques antago­
niques . Après tout, même minoritaire, l'Unité Populaire disposait du 
controle de !'ensemble des services publics et des parastataux. Ces services 
ont été victimes de l 'économie prédatrice et du système de clientèles. 
Les nouveaux « managers » du Chili pouvaient difficilement offrir une 

(54) Les trois problèmes furent énoncés explicitement par l"Unité Populaire. Vide : 
Declaracion de « El Arrayan » : Nuevas tareas para el Gobierno Popular y el Pueblo 
Chileno. (Conclusiones de la Reunión del Comité Nacional de la Unidad Popular) . 
Santiago, 9 février 1972. 

(55) L es léninistes-stalinistes qui sont les seuls à faire preuve d"une certaine ratio­
nalité politique. n'ont pu résoudre Ie dilemme suivant : 1) appuyer les tactiques agres­
sives des blanquistes qui n'avaient pratiquement aucune chance de réussir ; 2) main­
tenir à tout prix un système de transaction traditionnel avec une opposition qui n'en 
voulait plus. 



CONTRADICTIONS DE L'UNITE POPULAIRE CHILIENNE 85 

continuité administrative, chacun d'entre eux se considérant avant tout 
comme fonctionnaire de son parti et <levant diriger les fonctionnaires 
moyens et subalternes souvent membres de l'opposition, que Ie régime 
ne s'efforçait pas de rallier. Quant au népotisme, il ne pouvait surprendre 
que ceux qui ignoraient l'histoire administrative des régimes populistes 
antérieurs. 

3. La mobilisation populaire aurait pu suppléer aux déficiences du 
régime. Les timides essais d'expression populaire ont été freinés en 
permanence par les divergences idéologiques, l'incapacité organisationnelle 
et les habitudes autoritaires des Caudillos de l'Unité Populaire. Ces 
derniers ont préféré remplacer la mobilisation populaire par une semi­
manipulation des masses, agitées en permanence par une propagande 
plus émotionnelle que rationnelle. L'urgence des problèmes à résoudre 
a conduit graduellement Ie gouvernement à préférer Ie maintien de la 
communion émotionnelle à un effort généralisé de conscientisation. Fina­
lement, les difficultés de l'exercice du pouvoir ne donnent pas au gou­
vernement le temps de systématiser les expériences isolées de participation 
populaire qui sont soumises aux forces centrifuges d'autonomie et de 
corporatisme et centripètes de soumissions à chacune des forces parti­
sanes ( 56). 

Minoritaire socialement et politiquement, inefficace administrativement, 
asphyxiée économiquement, incapable d'organiser un pouvoir populaire 
alternatif, la coalition hétéroclite ne ,gouvernait plus réellement Ie pays 
depuis la fin de l'euphorie populiste. L'anarchie populiste a créé un 
politica! vacuum dans lequel ont pu s'engouffrer avec un succès croissant 
les tentatives subversives réactionnaires, impuissantes durant la période 
euphorique. Le vide politique n'a pu être comblé par une restauration 
pure et simple d'une alliance socio-politique de centre droit utilisant le 
système institutionnel de poids et contre-poids légaux de la semi-démo­
cratie enrayée. La légitimité légale du gouvernement Allende, l'ampleur 
de la crise économique, l'importance des intérêts économiques en jeu, 

la prolifération des clivages socio-politiques introduits par les propagandes 
émotionnelles, l'abus du système partisan de la clientèle et les réformes 

de structures, la crainte pathologique d'une propagande léniniste-blanquiste 

en essor ont fait basculer !'ensemble des mécontents dans Ie camp des 

(56) L e « peuple » a été l 'obj et plus que Ie sujet d ' initiatives intéressantes m a is 
désordonnées, qui n 'ont pas échappé à la concurrence démagogique des partis p our 
r enforcer leurs clientèles. L es embryons du « pouvoir populaire » s e sont sou vent 
transformés en nouveaux groupes de pression luttant p our d es avantages économiques 
immédiats. Cfr. H. ZEMELMAN : « Significación del poder popular » in Cuadernos de 
la Realidad Nacional, juillet 1973, n o 17, pp. 199-212. 
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partisans d'une réaction subversive illégale. Celle-d a été synthétisée 
pa,r une junte militaire hybride ou se cotoyent, avant de s'affronter, 
des tendances diverses qui vont du populisme de droite au corporatisme 
fascisant en passant par l'idéologie du capitalisme sauvage à la brési­
lienne ( 57 ) . 

5. Socialisme et rationalité. 

Le cadre de eet essai n'épuise pas la complexité d'une vie politique 
nationale <lont !'examen détaillé nécessiterait un effort scientifique co1lectif 
et inter-disciplinaire. Les modèles esquissés fournissent cependant des 
réponses provisoires, des hypothèses, aux questions posées. 

a) Le terme légalité recouvrait pour les dirigeants de l'Unité Populaire, 
!'ensemble des procédés constitutionnels, juridiques, institutionnels et 
culturels de la vie politique chilienne à savoir un régime semi-démocratique 
instable et inefficace face aux problèmes du développement. Le terme 
socialisme n'avait, lui, aucun sens précis et constituait un symbole émo­
tionnel susceptible d'une infinité d'interprétations contradictoires. 

b) Il n'y avait pas de congruence rationnelle ent-re des procédés 
inefficaces politiquement, et des aspirations finalistes non élaborées 
consciemment. 

c) La formule affective et irrationnelle dans Ie contexte chilien a 
permis à différentes idéologies et forces politiques concurrentes de coexister 
provisoirement. L'imbrication des rationa1ités concurrentes les ont pnve 
de leur congruence particulière sans augmenter Ja probabilité de succès 
du projet confus commun ( 58). 

Le caractère partiel de ces conclusions confirment indirectement des 
leçons bien connues après un siècle d'échecs socialistes : 

a) Si Ie socialisme désigne une société rationnelle autogérée par 
!'ensemble des citoyens, libérés des problèmes essentiels de fa rareté, 
il est impossible que des pays insuffisamment développés créent un 
modèle socialiste valable pour les pays industrialisés. 

(57) N.B. : 1) Depuis 1945, toutes les expériences populistes en Amérique Latine 
se sant terminées par l 'établissem ent de gouvernements autoritaires qui, depuis 10 am,, 
sant en général mis en place par Jes farces armées ; 2) A Ja différence du Brésil, la 
capacité des milita ires chiliens de maintenir un front homogène et une congruence 
politique sant peu probables. La force des militaires chiliens provien t surtout de Ja 
faiblesse des secteurs populistes et léninistes plus que d'une coh ésion interne. Ils 
devront fai re face, comme tous les gouvernements antérieurs , aux problèmes des classes 
moyennes. 

(58) Vide M. WEBER : Economie et Société, op. cit., t. I, p . 22. 
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b) Lorsque Ie socialisme prétend être un projet de développement 
et de justice sociale dans un pays économiquement arriéré, il oscille 
sans cesse entre la tentation populiste et des idéologies néo-léninistes. 
L'aventure populiste qui écarte les finalités consciemment élaborées et 
les conduites politiques rationnelles, constituent un bain de culture adéquat 
pour les régimes fascisants. Le néo-léninisme, basé sur une politique 
rationnelle de la part des dirigeants, remplace la conscientisation des 
groupes sociaux par un ensemble de pratiques rituelles qui repoussent 
dans un avenir lointain l'existence d'une société rationnelle et auto-gérée 
par !'ensemble des citoyens ( 59). 

Summary. 

In this paper about Chile, Weber's taxonomy of rational behavior 
is used together with a genetic-structural approach to explain chilean 
politica! life, which can be understood by the following variables : a 
mean demography, an authoritarian and religious culture, a capitalistic, 
dependent and under-developed economy, an hybrid social stratification, 
a centralised state characterized by an higly developed burocracy. 
I nsuch a context the « Popular U nity » results /rom a specific accul­
turation of antagonistic ideologies related to different social strata, to 
competitive politica! groups as welt as to rival pressure groups. In 
the short term ; the confiicting interests might coexist thanks to a 
growing social support motivated by a superficial economie nationalism, 
emotional anti-capitalistic feelings and the rise in the income of the 
popular and middle classes strata. 

On the other hand, the lef t government, divided by social, politica! 
and ideological oppositions was unable to run the civil service, to struc­
ture a congruent economie policy and to face international or national 
subversion. 

(59) Le néo-léninisme a l'avantage pa r rapport au populisme de représenter une 
réponse plus ou mains efficace aux problèmes du développement économique du Tiers­
Monde. Le progr ès des méthodes pédagogiques permettrait peut-Nre la conscientisation 
d~ masses proléta ires qui pourraient ainsi réali ser une mutation socio-économique 
sans passer par !'autoritarisme politique qui correspond plus à la culture dominante 
dans Ie Tiers-Monde qu'à l'émergence d e « !'avant-garde du prolétariat •· - Vide 
sur ce point d eux approches différentes : a) P. FRETRE : Pedagogia del Oprimido, 
Bogotá, 1965 ; b) LENINE : Que faire ? 


